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% (0UVELLES PARLEMENTAIRES

gs Paris, 26 mai.

=a Les enterrements civils
____< La commission des enterrements civils a dé-
U idé de prendre le projet du ministre dej l'inté-

iecr comme base de sa nouvelle rédaction.
*»** Elle a admis que les volontés des défunts
^ iraient valables si elles étaient écrites non

alternent sous la forme testamentaire, mais i
.( itore dan s (ouf. acte notarié. Il a été convenu,-

loutre, que tout porteur de cet acte aurait
8 alité pour en poursuivre l'exécution. En cas

,je || contes talion, le juge de paix statuera sans
„. ;| |pol cl le maire sera charge de faire exécuter
,. il B décisions. !

\i
Il || Les victimes du Deux-Décembre

| Li Chambre a ci 6 saisie d'une pétition d'un
I stlain nombre de .proscrits du 2 décembre, i
:! Imandant le vote d'une somme supplément

—'' lire pour combler la différence qui existe entre \
m̂ , es8 millions déjà votés par le Parlement, pour '

~~ liomnité aux victimes du coup d'Etat, et le
[ fre plus élevé des pe -sions allouées par les

'omissions départementales,
^commission des pétitions de la Chambre

' îtst montrée favorable ù cotte pétition, et elle

D
'A m proposé le renvoi au ministre de l'inté- i

j Les conseils cantonaux
le 'I Locentre gauche du Sénat s'est réuni, hier,

ail, jl *r examiner le projet du ministre do l'inte-
!,'5Ï 11 ''*' relatif à la tutelle des communes et aux
asè ! :ci|seils cantonaux.
île- J Comme la gauche et l'union républicaine du
l!"r :| '.•M' l'avaient fait dans de précédentes réu-
fde lj !!0lls' 1° centre gauche s'est prononcé contre

I if projets parce qu'ils tendent à affaiblir
j &at sans aucun profit pour les libertés mu-

«ipales.

\E, j fa „
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A la Chambre aussi le mouvement d'opposi-
tion contre ces projets persiste do plus en plus.
D'ailleurs le gouvernement paraît s'en être
rendu compte, et il n'y a aucun confit à redou-
ter de ce chef. Le ministre de l'intérieur, en
effet, à l'issue de la conférence qu'il a eu mer-
credi avec la commission d'organisation mu-
nicipale au palais Bourbon, a dit, en terminant
ses explications, que le projet sur la tutelle
des communes n'était pas un projet à prendi e
ou a laisser, mais une base d'étude, indiquant
par là que la commission pourrait le modifier.
On est en droit d'en conclure que le gouvarne-
ment ne fera pas de l'adoption do ce projet une
question de cabinet.

Les institutions de crédit
Plusieurs députés préparent en ce moment,

en collaboration un projet de loi important qui
va sous peu être dépose sur le bureau de la
Chambre.

Ce projet porte sur nos institutions publiques
de Crédit foncier et la Banque de France.

Les auteurs demandent que les statuts de ces
institutions ne puissent à l'avenir être modifiés
que par un projet de loi, et non par un simple
décret comme cela a lieu act chôment.

Ils demandent en outre ' qu'une loi spéciale
soit également nécessaire pour augmenter ou
modifier le capital de ces établissements soit
par des émissions, soit par une fusion avec une
société déjà existante, soit par tout autre
moyen.

Diverses
M. Delafo se déposera demain samedi une

demande d'interpellation sur les événements
d'Egypte.

— On a distribué hier aux sénateurs la pre—
poshion.de loi adoptée par la Chambre dos dé-
putés ayant pour objet de supprimer les classes
de préfectures et do sous-préfectures et d'éta-
blir des classes personnelles aux fonctionnaires.

lmf()FïïmiÎGïis~

Parts, 26 mai.

M. le cardinal Donnef, archevêque do Bordeaux, a
adresse au ministre de l'instruction publique une lettre
concernant las Facultés de théologie. On sait que la
commission au budget a refusé tout crédit à quatre de
ces Facultés et que, de "plus, la Chambre a pris en
considération et renvoyé à une commission spéciale
un projet de loi supprimant toutes les Facultés de théo-
logie.

M. Donnct, dans sa lettre, plaide la cause delà Fa-
culté de théologie de Bordeaux e'. en même temps celle
des Facultés d'Aix, de Lyon, de Paris et de Rouen. Ii
s'appuie sur l'autorité de M. Dufaure et de M. Wad-
dinglon, qui ont soutenu tous deux la nécessité de
maintenir ces Facultés.

Il espère qu'avec sa haute influence sur la Chambre
et sur diverses commissions, M.Jules Ferry conservera
à la Fiance, dans son entier, la grande création du
premier empire, à savoir : les cinq Facultés érigées en

i

1808, en tête desquelles se tiouvent les Facultés de
théologie.

Encore une arrestation à propos du vol de la poste.
C'est la sixième ! Elle a été opérée avant -hier soir, rue
de Chabroi.

Le nommé Henri X. . . , que M. ICuehn a fait écroucr
au Dépôt, est accusé d'avoir détourné différentes som-
mes au moyen de faux mandats.

Henri X... nie toute participation au vol du mois
dernier.

Les fêtes de gymnastique qui vont avoir lieu à Reims
dureront deux jours : les 28 et 29 mai prochain. Elles
seront présidées par M. Jules Ferry, ministre de l'ins-
truetion publique ; le ministre de l'intérieur s'y rendra
également. Le président de la République se fera re- '
pré.-cnter par M. le général Pittié, et le ministre de la
guerre par le colonel Riu, inspecteur des écoles de
gymnastique.

Près de cent sociétés, formant un contingent de
deux mille gymnastes, se' sont fait inscrire pour prendr
part à la lète.

LES AFFAIRES B'É&YPÏE

Constantinople, 25 mai .

O.i dit que le comte Corti, dînant hier chez le
Vultan, aurait fait une importante proposition
au sujet do l 'Egypte ; mais ce bruit est consi-

idérô comme inexact. Il paraît certain que l'Italie
ne ,so séparera pas de l'AJeinagiiej ae l'Autri-
che et delà Russie, dans la question égyptienne.

Londres, 26 mai,

O ; mande de Constantinople que la demande
du rappel de l'escadre, faite par la Porte, donné

;lieu à un échange de vues entre la Franco et
l'Angleterre, et ces puissances viennent d'en-
voyer des instructions identiques ù leurs am-
bassadeurs à Constantinople.

Le marquis do Noailles et lord Dufferin ont
déclaré à la Porte que les escadres quitteront
les eaux égyptiennes aussitôt que l'Egypte sera
rentrée dans une situation normale ; car la
Fruu e et l'Angleterre désirent, plus encore
que la Porte, ne pas don ier d'extension à la
démonstration navale, et elles no demandent
qu'à y mètre fin le plus tôt possible. Les deux

i puissances désirent toutefois assurer d'une fa-
çon durable une situation normale eu Egypte.

La Caire, 25 mai. — Le ministère affecte le
calme et pousse les préparatifs militaires, Les
saints Vwkoufs mettent à la disposition d'Arabi-
Bey 300,000 livres sterling. Les corporations
ouvrières sont réquisitionnées pour les travaux
militaires. Il est encore question d'une déposi-
tion du khédive.

Londres, 26 mai.

Le Morning -Post apprend de Berlin que le
rappel du comte de Beust serait dû principale-
ment à ce qu'il aurait dit au comte Kalnocky

qu'il approuvait les vues de M. de Freycinet au
sujet de l'Egypte.

jje Daily -Telegraph croit à un envoi immi-
nent des troupes turques en Egypte si Arabi-
Paeha ne fait pas sa soumission.

Le Standard prévoit qu'Arabi-Pacha résis-
tera.

Une dépêche de Berlin, adressée au même
journal, dit que les puissances examinent une
proposition de conférence à Constantinople pour
résoudre la question égyptienne.

Le Standard annonce du Caire que les con-
suls généraux de France et d'Angleterre ont de-

; mandé qu'une réponse à l'ultimatum soit faite
dans le délai de vingt-quatre heures.

Constantinople, 26 mai.

L"s quarante-deux officiers circossiens qui
ont été bannis de l'Egypte sont arrivés à Cons-
tantinop'e; ils ont été internés à ld caserne
Kouleli_, où ils sont traités avec égards.

Constantinople. 26 mai.

Il est inexact que M. de Noailles et lord Duffe-
rin aient été chargés de répondre à lu note de
la Turquie du 17 mai, par une communication
identique. M. de Noailles et lord Dufferin ont
ont simplement, avant comme après cette note,
fourni à la Turquie des' explications courtoises
sur le caractère do l'intervention anglo-fran-
çaise, qui ne cache a icnne visée personnelle.
Cet e iriiervcntien a un but unique : le maintien
du statu quoeti Egypte.

Vienne, 26 moi.

Les avis de Londres présentent comme immi-
nente une nouvelle communic.Uion anglo-fran-
çaise à l'Europe concernant l'Egypte.

On panse dons certains cercles diplomoti pies
que dans lo cas où la solution pacifique cpie
l'on poursuit encore actuellement n'aboutirait
pas, la France et l'Angleterre soumettraient au
concert européen do nouvelles mesures desti-
nées à vaincre la résistance du cabinet égyp-
tien.

Los derniers v.s'iges de défiance qu'a pu
réveiller l'incident égyptien ayant disparu, cotte
démarche ferait évanouir les espérances que :

fou Je le cabinet égyptien sur les rivalités euro-
péennes.

Le bruit d'une conférence européenne pour
l'Egypte est, jusqu'à présent inexact.

Le Caire, 23 mai.

Les contrôleurs anglo-français ont adressé au
gouvernement une lettre collective, demandant
des explications sur les crédits supplémen-
taires non prévus au budget et ouverts en
dehors du conseil des ministres.

Oii assure que le cabinet refuse de cédnr aux
conditions imposées par les consuls.

ALGÉRIE

Constantine, 56 mai. — L'Indépendant de
Constantine dit que le nombre des ômigrants
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DEUXIÈME PARTIE

, L'ORPHELINE
E Si quelqu'un songeait à vous attaquer,ehère

\ si ?mc' reP)"it-il, assurément ce ne serait pas
> *••. Vous me blesseriez, je vous le jure,
I \ :/>>] iriulant comme un ennemi... Je suis

j??1' s.oit > (et Ja crois en avoir le droit), mais

|0tis m'invitez à venir chez vous . J'ai devancé
i* ! . ta:.-.. Est-ce un crime?... Les quelques

F coûtés, à votre lettre ont piqué ma curio-

L1 '* ttt ^e recevoir les communications pro-
! aîS au PUJet de mon fils, et je vous prie de

Cliquer...
- MA- CUr'0Sité doit avoir lo pas sur la votre. ..

' la belle veuve. Comment avez-vo as su
j ,v lstress Dick Thorn n'était autre que Clau-

p,e
 ai feitprendre des renseignements.
' courtisane fronça ses sourcils noirs.
^ Police?... murmura-t-elle.

\
 û

« aucune façon... On s'est présenté de

ma part à l'ambassade d'Angleterre, au bureau
du visa des passeports et l'on a questionné de.
manière à ne vous compromettre en rien. . .

—• Et quand vous avez eu la certitude de mon
identité, c'est la curiosité seule qui vous a con-
duit chez moi?

— Assurément... Pouvais-je avoir un autre
mobile?. . .

Claudia sourit avec amertume.
— Ceci, monsieur le duc_, est peu flatteur pour

mon amour-propre... dit-elle.
— Eh ! chère madame, répliqua le sénateur,

après une séparation si longue^ et quand mes
cheveux ont blanchi, le marivaudage et les fa-
deurs ne sont plus de mise. Lu franchise seule
doit régner entre nous. . .

— Dût cette franchise être brutale et bles-
sante, n'est-ce pas ? acheva mistress Dick
Thorn. Ainsi donc, ajouta-t-elle d'un ton pres-
que farouche, vous ne devinez rien? vous ne
redoutez rien ?. . .

— Absolument rien ; répondit Georges avec
une assurance que démentait l'imperceptible
tremblement delà voix ; je sollicite l'explication
que j'ai le droit d'attendre de vous, voilà tout.

— Peut-être cette explication sera-t-elle un
peu longue. ..

— Ne potirriez-vous l'abréger ?

— Impossible. ..

— Alors, chère madame, prenez votre temps...
Le mien est à votre disposition. . .

Et le sénateur, se renversant dans son fau-
teuil, parut redoubler d'attention.

LIX

— Dois-je remonter aux débuts de notre liai-
son ? commença l'ex-eourtisane.

— C'est inutile... interrompit le duc. Pas-
sion sensuelle de mon côté, calcul et rêves am-
bitieux du vôre, l'histoire est absolument vul-
gaire.

— Je passerai donc sur les premières années
et j'irai droit au dénouement. . .

Pour arriver à moi tout à l'heure, vous vous
êtes servi du nom deBRUNOY...

— C'était l'unique moyen de forcer la consi-
gne...

— Et vous n'avez pas frissonné en songeant
aux souvenirs qu'évoquait ce nom? Vous ne vous
êtes pas dit qu'à cette époque lointaine, perdu
de dettes, misérable, sans ressources d'aucune
sortej vivantd'expédientset de rapines, menacé
chaque jour d'un déshonneur public, vous
n'aviez d'espoir qu'en moi?

Vous avez oublié qu'alors je travaillais dans
l'ombre à nous donner le litre de duc, à mettre
entre vos mains une fortune énorme. . . et que
j'ai réussi. . .

— Vous m'avez été fort utile, j'en conviens,
et je crois vous en avoir témoigne ma recon-
naissance.

— En me jetant comme une aumône quel-
ques centaines de mille francs, à lu condition
que je quitterais la Fra jce ! ... répliqua la belle
veuve avec un rire moqueur.

Ce n'est pus là ce que j'attendais et, dans un
premier moment do juste colère, j'eus l'idée, je
l'avoue, de vous dénoncer à mes risques ,et

périls... C'était la réclusion ou l'échafaud pour
tous deux... le courage me manqua. .. Je te-
nais à la vie et à la liberté. . J'eus la lâcheté
de vous obéir et de m'expatrier. . .

Une position inattendue et inespérée m'at-
tendait en Angleterre... J'épousai un riche
industriel qui m'adorait. .. Pendant quelques
années je tus heureuse et je vous oubliai. . .

La ruine arriva. . .
Mon mari mourut en me laissant à peu prés

dans la misera... Je me dis alors que vous
possédiez tdes millions, grâce à moi, et que

j'avais le droit de réclamer ma part d'une ri-
chesse que vous, me devez. . .

— J'attendais cette conclusion, répliqua M
de la Tour-Vaudieu sans se départir de son sang-
froid. Il m'avait été facile d'e comorondre que
les quelques mots écrits au-dessous de votre
invitation étaient un moyen de piquer ma cu-
riosité et de m'atlirer chez vous. . . Vos proiets
sont percés â jour...

Vous comptez évoquer devant moi le spectre
du passe pour me dominer par l'épouvante et
m'exploitera votre fantaisie... C'est une spé-
culation qui s'appelle le chantage... Je doute
qu'elle réussisse avec moi.

Vous avez été ma complice, ou pour mieux
dire un agent subalterne agissant pour mon
compte, avec une habileté que je reconnais et
que j'ai payée cent mille ôcus. . . C'est un chif-
fre fort rond.

Jean-Jeudi, dont vous ne pouvez avoir oublié
le nom, n a touché que quelque* louis et vous
1 avez empoisonne pour être sûre de son si-

i lence. Quittez votre attitude agressive qui ne



espagnols dans la province d'Oran devient de
plus en plus considérable.

Durant le mois d'avril, 2,300 Espagnols
avaient débarqué dans le port d'Oran ; le mois
de mai promet, sous ce rapport, d'être beau-
coup plus fécond. Il y a quelques jours, par les
deux courriers d'Espagne, sont arrivés 900 ci-
toyens de. la péninsule Ibérique, et le lende-
main 400 environ.

Alger, 26 mai. — Selon, des renseignements
recueillis à Sedbou, Bou-Amerna se trouverait
actuellement à Bou-Kès^ point situé à environ
150 kilomètres à l'ouest de Figuig, Si-Siiman
aurait battu en retraite dans le Tafilalet.

Les Beni-Guil ont demandé l'hospitalité aux
Ouled-el-Hadj, dont les campements sont au delà
de Gabet-el-Grâ.

Les moyens d'existence diminuant chaque
j'our, les tribus hostiles semblent disposées à
gagner le sud-ouest.
, ,t».

Etranger

Italie

Palerme, 26 mai. — Hier matin, à neuf heures, sur
le cours Macqueda, le clocher et le fronton de l'église
de l'Assomption se sont écroulés avec un épouvantable
fracas.

Prévenu à temps du danger, le prêtre qui disait la
messe fit évacuer l'église, et les fidèles purent s'échap-
per sains et saufs.

Une voiture qui passait en ce moment devant l'église
a été broyée par les débris. Le cocher a eu une jambe
cassée.

Allemagne

Berlin, 26 mai. — Le fils du prince do Bismarck, le
comte Herbert, actuellement secrétaire d'ambassade à
Londres, sera officiellement adjoint au chancelier, et
remplira les fonctions de chancelier impérial substi*
tué.

Espagne

Madrid, 26 mai. — Une nouvelle bande d'insurgés
a paru non loin de Barcelone. Elle a été pour- i
suivie et battue deux fois par des colonnes de cette gar-
nison, qui l'ont désarmée et lui ont fait plusieurs pri-
sonniers.

Trois autres bandes, fortes de 50 à 60 hommes,
poursuivies par les colonnes volantes de Barcelone,
ont pris la fuite dans la direction de Gerone.

L'agitation qu'on a constatée dans certaines locali-
tés connues pour leurs attaches carlistes oblige, dit
El Libéral, a prendre des mesures rigoureuses pour
empêcher ce mouvement de s'étendre.

A-iatriclie-Hoiigrie

Vienne, 26 mai. — On annonce officiellement que
l'on a fait des reconnaissances du côté de Bielagora,
pour disperser les insurgés qui se montrent de nou-
veau dans le nord de la Crivoscie.

Les insurgés ont été repoussés dans la direction de

Passna.
On mande on outre de Cettinié que les insurgés de

la Crivoscie, de Lenedice, d'Ulbli et d'Nrahovac se
sont réfugiés sur le territoire monténégrin, où ils ont
été désarmés et conduits à Niksic.

Angleterre

Londres, 26 mai. — Après le discours -de M. Tre-
vclyan, la Cttambra des communes a repoussé par 344
voix contre 47 la motion Cowcn, blâmant la rigueur
du bill de coercition, et a décidé do passer à la discus-

sion des articles du bill.

Russie

Saint-Pétersbourg, 26 mai. —Les journaux publient
des avis du Kieff, portant que le gouverneur général,
M. de Drenteln, tenant compte de bruits d'aprèslos-
quels de nouvelles attaques étaient sur le point d'être
dirigées contre les juifs, a fait savoir aux habitants de
Balta, que tous les fauteurs de désordres seraient tra-
duits devant un conseil de guerre et que, si les mesu-
res de police ne suffisaient pas pour réprimer les trou-
bles, les autorités auraient recours à la force armée.

Moscou, 26 mai. — Un incendie a détrui t une fa-
brique de parquets et quarante maisons. Les pertes

s'élèvent environ à 406,000 roubles.

Tu.rq.-a.ie

Constantinople, 26 mai. — La Porte a adhéré aux
propositions de M. Barrèrc sur la question du Danube,
à la condition que les pouvoirs de la commission ac-
tuelle soient prolongés et que lo délégué de la Bulgarie
soit nommé par l'intermédiaire de la Porte.

La revanche du Chott-Tigri '
On écrit de Sebdou au Petit Marseillais :

Je m'empresse de vous transmettre quelques détails
que je reçois à. l'instant de Sebdou, sur la dernière
affaire de la colonne Duchesne.

Cette fois-ci, la légion est vengée et bien vengée.
Les Beni-Guil ont payé leur succès relatif du 26 avril
sur la mission topographique du capitaine de Castries.

Vous savez que, aussitôt la présence des contin-
gents ennemis connue aux environs du Chott-Tigri, les
colonnes Négrier et Marmet furent lancées à leur pour-
suite dans le Sud.

Vous connaissez également la razzia opérée par le
caïd El-Mckkout sur les Beni-Guil. Ce caïd ayant ap-
pris par ses espions que les Beni-Guil qui avaient pris
une grande part au combat du Chott-Tigri étaient re-
montés au Nord-Ouest et se trouvaient à environ 70
kilomètres de la colonne Négrier, demanda la permis-
sion au colonel Négrier d'aller les razzier avec son
goum.

Le colonel aecorda l'autorisation. Le caïd partit le 9
à la tête de son goum et atteignit le 10 l'ennemi à une
journée de Ghalloul ; il tomba à l'improviste au milieu
du campement des Beni-Guil qui se croyaient bien
tranquilles et loin de tout danger.

Après une courte résistance, les Beni-Guil étaient
mis en pleine déroute, laissant sur le terrain 25 des
leurs ; 1,500 moutons, une centaine de chameaux, des
chevaux et de nombreuses bêtes de somme, restaient
en notre pouvoir.

Le lendemain, notre goum rentrait à Challoul où il
mettait ses prises en sûreté à proximité de la colonne
Négriers.

Ceci se passait le 10 mai. Mais pendant que les co-
lonnes Marmet, parties d'Aïn-Sefra, le 26 avril, le
jour même du combat du chott Tigri, poursuivaient
l'ennemi au Sud Ouest, les Beni-Guil, déjà battus le
10 mai par le caïd El Mekkout, se réformaient et re-
montaient plus haut vers le Nord, menaçant nos tribus
du cercle de Sebdou.

Le colonel Duchesne no tarda pas à être informe de
ce mouvement par ses émissaires. Il résolu de se
porter rapidement contre eux et de frapper un grand
coup.

Les Beni-Guil avaient été signalés sur les bords
Nord-Ouest du chott des Mehaia, à l'Ouest du chott "
des Homenzanz, non loin du heu dit Oglat-el-Hob-
bara.

Le 17, il mil sa petite colonne en mouvement ; il
marcha toute la nuit du 17 au 18, et le 18 au matin
son avant-garde signalait l'ennemi, fort d'environ 300
cavaliers et 6 à 700 fantassins. Le gros de la colonne
était encore à plusieurs kilomètres en arrière ; si l'on
attendait son arrivée pour attaquer, on risquait voir
l'ennemi nous échapper.

Le détachement de cavalerie de la colouno, composé
d'un escadron du 2' chasseurs d'Afrique, capitaine
Guyon, résolut de ne pas attendre. Electrisé par quel-
ques mots de son commandant, l'escadron se préci-
pita sur les Beni-Guil.

Cet escadron, très réduit, comme tous nos effectifs,
atteignait à peine le chiffre de 80 combattants.

La valeur supplée au nombre. Les Beni-Guil, décon-
certés, épouvantés par cette charge furibonde, lâchè-
rent pied après une mêlée dans laquelle ils furent écra-
sés. Le combat durait à peine depuis une demi-heure,
que les Arabes s'enfuyaient de tous côtés.

Lorsque notre colonne arriva sur le lieu du combat,
tout était terminé. La poursuite seule continuait. Nos
chasseurs d'Afrique s'étaient lancés sur les traces des
Beni-Guil qu'ils poursuivirent toute la journée.

Heureusement pour les ennemis les montagnes
n'étaient pas éloignées et ils purent s'y réfugier, à
l'abri de nos cavaliers. Sans ces montagnes, pas un seul
ennemi ne nous échappait.

La poursuite.se continua cependant fort avant dans
la nuit, et nos cavaliers ne rentrèrent au camp que
lorsqu'ils furent convaincus que leurs efforts seraient
inutiles.

Les résultats de la journée sont sérieux: le Beni-

Guil ont eu quatre vingts tués et l'attaque a été si vive,
la déroute si complète, qu'ils ont abandonné tous leurs
morts sur le champ de bataille, ce que les Arabes font
rarement; une centaine au moins ont été blessés.

De notre côté, nous avons eu un tué et cinq ou six
blessés. Un sous-lieutenant, M. de Montcabrié, a
reçu également une blessure sans gravité.

Et ces résultats ont été obtenus par un seul esca-
dron. Les chasseurs d'Afrique ont réellement bien mé-
rité de la patrie.

Les billets de la Banque de France

Les renseignements suivants sur la circula-
tion des billets de la Banque de France sont
tirés du compte rendu soumis le 26 jauvier der-
nier, au nom du conseil général de la Banque, à
l'assembléeigénérale des actionnaires.

Le chiffre de la circulation des billets au
porteur émis par la Banque centrale et par ses
succursales était, au 27 décembre 1880, jour où
a commencé l'exercice 1881, de 2,419,453,000 fr.

Le maximum, au 29 novembre 1881, a été de
2,825,481,800 fr.

Le minimum de l'année, au 23 mars 1881, de
2,398,051,700 fr.

Il est, au 26 janvier 1882, de 2,852,316,675
francs, se décomposant comme suit :

Coupures Nombre de billets Valeurs totales

Billets de 5.000 5 25.000
Billets de 1.000 1.365.028 1.365.028.000
Billets de 500 688.400 344.200.000
Billets de 200 2.823 564.600
Billets de 100 9.626.652 962.662 200
Billets de 50 3.464.329 173.216.450
Billets de 25 24.110 602.750
Billets de 20 233.845 4.676.9)0
Billets de 5 182.700 913.500
Billets des anc. types 1.217 424.275

5.589.109 2.852.316.675

TTZQ. JrlLo:oa.£ï,:o.
L'affaire qui a été plaidée mercredi devant la 1 • •

Chambre du tribunal civil de la Seine, a toutes les allu-
res d'un véritable roman. Les faits remontent assez
haut.

Un savant français, M. Anne Henry Husson, natura-
liste distingué, fut appelé en 1842, auprès du vice-roi
d'Egypte, et remplit avec éclat diverses missions scien-
tifiques qui lui furent confiées dans la Haute- Egypte et
l'Abyssinic.

Dans ses pérégrinations à travers l'Afrique, il s'éprit
d'une jeune Abyssinienne, nommée Zagfrana, qu'il
acheta et dont il eut un fils. De retour au Caire avec la
mère et l'enfant, le savant, à qui l'herborisation n'avait
pas procuré la fortune, fit la connaissance d'une riche
négociante, établie dans cette ville, Mme Schneckcn-
burger, avec laquelle il se maria à l'église du Caire, le
31 février 1843, conformément aux capitulations et
suivant l'usage des chrétiens du Levant ;

Qu'étaient devenus l'esclave noire et l'enfant !
II résulte d'une lettre écrite à cette époque, par M.

Husson à ses parents, que l'enfant avait été recueilli
par Mme Schneckenburger qui l'élevait comme son
fils, et que l'on prenait soin également de la pauvre
Abyssinienne.

Les choses durèrent ainsi pendant quelques années^
et en 1846, M. et Mme Husson vinrent en France, où,
profitant de ce que leur premier mariage n'était pas
connu, ils en contractèrent un second à Nancy^ afin de
légitimer le petit mulâtre.

Celui-ci continua donc à être élevé comme l'enfant
des époux Husson et, en 1863, il épousait, à Nancy,
Mlle Estelle Clément, appartenant à une honorable fa
mille. ;

Depuis longtemps on n'avait pas entendu parler de
l'esclave laissée en Egypte, et tout portait à croire
qu'en changeant de maître, elle avait oublié jusqu'à
sa maternité. Cependant il n'en était rien. En 1864,
RI . Henry Husson le mulâtre mourait laissant une pe-
tite fille.

C'est à cette époque que Zagfrana qui n'avait cessé
de rechercher son fils et qui avait fini par savoir qu'il
était à Nancy, forma davant le tribunal de cette ville,

contre Mme Schneckenbuiraer vm» A
Henry-Husson, une demanda r ̂  'M- An,, f*
ternite. atl0u dcma. W

Cette demande fut ace Ueilli P  ïc ^

date du 29 août 1866. Le tri ',ml,f "" JUgCInenUn »»se-

le maternité de l' abyssi „ie„„rZa!franr s'a?
W

'
1
*° "1

divers motifs et notamu, c„t sur celui fe'd ?> *
même du mulâtre. "R ac '» cou|t|1[ mie <

Voilà donc l'état ,1e la personne de M ft f'J

Husson profondement, modifié • de nar 1„ •
 IIcnr

v- |,r '
n'est plus le fils d'une femme 'riche V,! J ".8,eme<il )><J '

grande situation en France; il tdevieW', 1 ^ ^

désert, sans ressources et sans fortune
 nla

"Mj 1»P
3
J

t Sa veuve s'est cmvie de cette situation • au <*•'
s.dereque sa fille qu'elle avait eue de son mari,! C°''- f ",
M. Henry Husson était frustrée dans ses int 'S> aVe£ *' l '
plus chers, et qu'elle éprouvait, par le foi. T* lss ^ '

modification de l'état civil de son père un m -
C
f ie s1""1 ''

moral et matériel considérable. ' ™°JU|lict jlalg

Elle a donc formé contre Mme Sclineskon) <»'' "
veuve de M. Anne-Henry Husson une detnandeTnT1 ="ail!
mages-intcrêts, fondée sur ce qu'en 1846 elle 'é

usé de manœuvres frauduleuses pour se faire l
a
?
rait

 lltd '
la maternité de Henry Husson et, en outre -fît" LtS '
favorise la revendication de maternité de 7i„f ' îjriwl1
l'esclave noire. ' '"S'i'anti,

M-Salzedoa plaidé pour M. Henry Husson cil- »"'s

Guerrier pour les consorts, Schneckenbnr^i- M ' i, Df

substitut Rau a conclu au rejet de la demande I ;»'°UVI
tribunal a remis a quinzaine le prononcé de soa ;,',„„ l'élire.
mcnt -

 3
 °

C
- ,les i.

DÉPARTEMENTS^ £
 — pour le

. (Service spécial du Républicain du Rhône) il"
B

'
<
j

1
!

1 bonne,
LOIRE Ens.

Saint-Etienne, 26 mai. _ Notre vl»le possède JP
 ll?f,

puis hier un véritable phénomène : c'est un enfant «' ?l'é
plus minuscule qu'on ait encore vu. Voici à ce sùje «
les détails que donne un de nos confrères : '

Une famille de mineurs vient de voir naître le n|Ui te t
petit behe qui soit probablement au monde. :,«

_ Le père est un grand et fort mineur et la mère est «I P
également de haute taille, bien portante et fortemeu On s
constituée. Leur enfant, un garçon, parfaitement eo„- «voqi
forme du reste, est une véritable réduction d'enfant aicipal
et pesait a sa. naissance tout juste huit onces. ' journal
_ Sa figure n'est guère plus grosse qu'une noix, et ses aterni
jambes sont si menues, que la mère, prenant une dos instice
bagues qu elle porte au petit doigt, peut la passer sans réclama
peine au predde son bébé minuscule et la faire glisser pour lu
le long de la jambejusqu'au genou, les t

Malgré l'exiguïté de ses proportions, le petit nain pa- les c
rait avoir grande envie de vivre et, les médecins qui M. D
1 ont examiné assurent qu'il sera possible de l'élever, i franc

 U, B

Procès -verbal a été dressé contre» un inconnu pou
attentat à la pudeur commis sans violences sur uni lVmc!
jeune fille âgée de 7 ans. L'attentat a eu lieu au jardin «Parati

de l'Ecole de dessin hier vers mid£ et demi. La poliet pge
est à la recherche du coupable. m tué

Le nommé Michel Vial, frappeur, âgé de 27 ans, de- -""""
mourant chez le sieur Vaise^ logeui •, route de Saint- fAI
Chamond, a été trouvé pondu, au moyen de sa cravate, wl
à un arbre, dans le Jardin-des-Fllantes, hier, à six
heures et demie du matin. PMjf

Le docteur Gouilloux a fait les constatations d'usage,
et le cadavre a été transporté à l'H,5tel-Dicu.

Lo malheureux était natif de ^ainb-Just-la-Pffl- .„ .
due. w s

ISERE ,C*

Grenoble, 26 mai. — Hier, vers; 1 heure 1|2 ta „ ̂
l'après-midi, un ouvrier, le nommé Menier, était oc- ]("n„u|
cupé à scier une grosse conduite de gaz_, sur la plut ^ jj
de l'Etoile, quand tout à coup il tom-Jba asphyxié. _ ^ ci

Grâce^ aux soins empressés qui Iflii furent aussitôt QM
prodigués, Menier put reprendre son travail quelques j _
heures aprè^ k je|

A ce sujet, quelques habitanls. du quartier nous geg ,j
prient de signaler à la vigilance de. la voirie l'insuûi- ,' .
sance d'éclairage sur les remblais d.e ces tranchées. [^

Nous ne doutons pas que l'administration fasse droit 3 _
à cette réclamation qui nous paraft justifiée. pierrc

4. -

ri—™= " ™'<'Mri<^~-sa-g^^gBggg«g
saurait m'émouvoir un instant, et causons
comme de vieilles connaissances... Je me
révolte contre toute exigence, mais je ne re-
fuse pas de vous venir en aide. . . Que me de-

mandez-vous *
— La moitié de votre fortune. . . répliqua car-

rément mistress Dick Thorn.

Georges sourit en haussant les épaules.

i— C'est le moyen de ne rien obtenir... dit-il.
— J'ai le droit d'exiger. . .

— Non, ma chère, puisque vous n'avez pas le,
droit de menacer, ou du moins que vos mena-
ces n'ont aucune portée sérieuse!.. .

Nous avons commis un crime autrefois, mais
nous ne devons rien à la justice,.. Un autre a
payé pour nous... Paul Leroyer, déclaré cou-
pable de l'assassinat du médecin de Brunoy,
est mort sur l'échafaud. . .

— Et vous vivez, vous, monsieur le duc,
heureux et riche ! .. . s'écria l'ex-courtisane. . •

— Et je vis... répéta Georges, et, quoi qu'il
arrive, la loi ne pourrait me frapper, non plus
que vous d'ailleurs, car il y a prescription.

— Je le sais. . . reprit Claudia ; mais, en di-
vulguant le passé, on peut vous atteindre sinon
dans votre vie et votre liberté, du moins dans
votre considération, dans votre honneur!...
On peut couvrir d'une boue sanglante le nom
de la Tour-Vaudieu ! . . .

Le sénateur haussa de nouveau les ôpauies et
répliqua :

— Cette boue sanglante rejaillirait sur vous...

— Que m'importe? Qu'ai-je à ménager?

fnjjrFni—:~nliiiMi<jwlMÎiii- m iiimwJMÏiiimiilÏYiTipiiiifiBiiMiiiiiiiiwii IMIMM 1 IIIIIM

— Et sur votre fille, car vous avez une fille...
acheva le duc.

Claudia répondit froidement :
— Eh bien, si je ne puis me venger sans flé-

trir le nom de ma fille, d'autres pourront, con-
seillés par moi et me laissant dans l'ombre, ré-
clamer hautement la réparation d'une effroya-
ble erreur judiciaire. . .

— La famille de Paul Leroyer?. .. fit Georges
avec un ricanement sinistre. Elle n'existe plus...
Si telle est l'arme dont vous comptez vous ser-
vir contre moi, cette arme est brisée, ma
chère. ..

Claudia regarda son ancien amant avec stu-
peur.

— Dit-il vrai? se demanda-t elle.
Le duc étudiait la physionomie de mistress

Dick Thorn.

En voyant s'ypeindre une surprise qui n'é-
tait pointjouée, il reprit :

— Mettez-vous bien dans l'esprit que vous
êtes impui' santé, mais ceci doit vous importer
peu, puisque j'accorderai volontiers à vos priè-
res ce que je refuserais à toute tentative d'inti-
midation. .. Vous désirez, (et c'est naturel),
sortir de la gêne, car le luxe qui vous entoure,
je le comprends, est un luxe menteur, une sorte
de trompe-l'œil.. .

Vous semez aujourd'hui vos derniers louis
pour attirerldes papillons brillants autour de la
jolie fleur qui se nomme Olivia Dick Thorn...
Vous désirez pour votre fille un mari largement
doté... C'est d'une bonne mère et je vous ap-
orouve, mais ce mari peut ne pas se présenter

tout de suite. . . Il faut être en mesure d'atten-

dre sans cesser'de jeter de la poudre aux yeux
du public ébloui... Je fournirai la poudre et
nous resterons bons amis... Encore une fois,
combien vous faut-il?.. .

— Je vous l'ai déjà dit, la moitié de votre for-
tune... — répliqua l'ex-courtisane.

M. de la Tour-Vaudieu se leva.

— Puisque décidément vous êtes folle, s'é-
cria-t-il, je ne prolongerai point un entretien
désormais sans bnt Adieu ma chère...

— Restez, monsieur le duc! fit Claudia d'un
ton impérieux. Je ne suis pas folle, vous ne le
comprendrez que trop, et le moment est venu
de vous expliquer les quelques mots ajoutés à
ma lettre d'invitation.

— Au snjet de mon fils ? demanda Georges.
— Au sujet de votre fils adoptif.
— Adoptif, soit, mais qui n'en est pas moins

marquis de la Tour-Vaudieu, et qui sera duc
après moi... A quel propos lui faites- vous
l'honneur de vous occuper de lui ?

— Vous ne devinez pas ?...
— Non en vérité.. .

— Je vais donc vous l'apprendre... Votre fils
Henry doit épouser mademoiselle Isabeau de
Lilliers.

— Tout Paris sait cela.

— Ce mariage vous convient?
— Absolumente
— Je le regrette !
— Pourquoi ?

— Parce qu'il faut le rompre dés aujour-
d'hui.

Ce fut au four de Georges de regarder mis-
tress Dick Thorn avec stupeur.

' — Il est positif, se disait-îl, qu'elle a perdu la ,
têe. •'.•.. dep-1

Claudia lut dans les yeux du sénateur ce qui ^ °
r

se passait dans son esprit 'et répliqua : .'."','
— Je vous répète que j'a'i toute ma raison... '

C'est sérieusement que je vous engage à rom-
 lc

pre le mariage dont il s'aj rit. i c'aJ
r

'
— Mais à quel propos, ^grand Dieu ? ^
— J'ai d'autres projets., . . ing
— Vous ! . . . |'
— Oui moi... Annoncez donc à votre fis j°

u

dans le plus bref dé\ai, que sa fiancée ne se ^»

nomme plus Isabea.u de Lilliers, mais Oliw 
Dick Thorn... i(

h
 !

— Votre fille il! ,J°
— Ma fille...

 km

Le duc se mît à rire.
— Et vous avez pensé que j'obéirais ? de' LCC(

manda-t-il . . ., ilins \
— Je l'ai pensé... j'e le pense encore..- ^

Ce mariage, voilà le prix que je mets à mon si- m ^
Ience... aienj

— Eh 1 que m'importe votre silence ? ta c„
— H vous importe . beaucoup, mensieur pnoif

duc... 'air ei
— Ea vérité !. . . . te n.(
— Vous allez voir. Clacdia Varm, dans* Pcy

heures de loisir, s, écrit urne sorte d auto i,^.

graphie, ou de mémoires, si vons voulez.- eontre

souvenirs de sa vie, 'itile

*»ise
!t! pr
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. Il y a quelques jours, un vol qualifié
• Anr,e '"""".jjjnic de 260 francs, a été commis au préju-
ge m5. '«»c s

 lf iaude Bourde, cultivateur au hameau d'Or-

eer,i (11 i»!' ej, nl (]c ce que les époux Bourde travaillaient

'"Outre °' 0
 champs, un malfaiteur a fracturé la croisée

U|
esn in> (.jiambrc à coucher dans laquelle il s'est intro-

eoulcj, W» ,j a sonsivait la somme de 260 francs, qui

i. irait dans un petit sac en toile placé dans un ti-

"> '"j'une garde-robe.
nt,il J|I es.VCrbal a été dressé contre un jeune homme

?' ""'- ...» nommé D..., qui serait l'auteur de ce méfait.
'aiitdn l«P" .,.,.

ïiiiflus. — Le 22 mai, dans l'apres-midi, pendant
a Co V Jean Gérier, propriétaire à Châtelus, se Irou-

Se ave" '"i à la foire du Pont-cn-Royaus, un incendie dont la
'èts h- j» est accidentelle, éclatait dans sa maison d'habi-

le ect^ Son située au hameau de Mezclier. .', . '
éjudice Malgré la promptitude des secours, tout a été détruit.

. Italiens qui occupaient le rez-de-chaussée et qui
iiurgcr "jillaient dans la montagne, au moment où le feu
i (loin', '-t déclaré ont eu à peine le temps do sauver leurs

aurait M d'habillement
trihner Us dommages, évalues 6,500 francs environ, sont

1 86(i, nantis par une assurance.

glrana,
 !

 BOUGHES-DU-RHONE
«jfsetï'e, 26 mai. — Avant-hier, dans l'nprès-mi-

'M "' S Donnet, le mutilé du tunnel de la Nerthe, a
i '" trouvé plusieurs accès de fièvre et un moment de

' ^ Ilire, pendant lequel il a fait entendre quelques pa-
' ^U°C" oies incohérentes, entre autres celle-ci :

"_ Charles, Charles, tu tiens le boucher !...
*Ss§» r,a nuit suivante, il a été encore pris d'un accès de

fere s' violent, que des maladas ont été obligés de
'Q élever et de prêter main-forte à l'infirmier de garde

^ .,ur le maintenir sur son lit et l'empêcher de tomber

0 le planeher.
I Pans 1» journée d'hier, la situation a été assez

jonne, mais il a eu quelques accès de fièvre.
En somme, on pense que la mutité du tunnel de

t Kerthe est plus malade moralement que physique-
^ c de- ment ear s'il avait l'esprit tranquille il devrait, disent
fant, le |es médecins, être guéri en un mois de l'amputation
0 sujet je ses pieds.

le plus le tribunal correctionnel a rendu aujourd'hui son
«tarent dans l'affaire Brunet-Broehier, qui a si vive-

ière est m»! passionné l'opinion publique.
teraent to sait que M - Brunet, alors adjoint au maire, avait
:it cou- provoqué ce dernier en pleine séance du conseil mu-
enfant litipal à l'occasion de certains articles parus dans un

journal, le Patriote Marseillais, et dont il attribuait la
, et ses paternité à M. Brochier. Pour ce fait il était traduit en
me des instice par le ministère public. De son côté M. Brunet
er sans réclamait à M. Brochier un franc de dommages-intérêts
glisser pour lui avoir laneé à la tête un coupe-papier.

les deux instances avaient été réunies.
du pa- les débats ont été longs et fort animés,
iris qui M. Brunet a été condamné à 200 fr. d'amende et
ver. Ifranc de dommages-intérêts.

M, Brochier à été renvoyé de l'instance.

a poi, MEURTHE-ET-MOSELLE
,lr mi, Nancy, 26 mai. — Les échafaudages élevés pour les
i jardin réparations d'une église sont tombés au moment du

polite P,ssaSe du 4- bataillon de chasseurs à pied. Il y a eu
m tué et six blessés, dont deux mortellement; deux
mires chasseurs ont été gravement contusionnés.

, à six » '  - '

PIUÏSIDENCE DE M. M0NTALAN, CONSEILLEE
'usage,

Audience du 26 mai 1882
iwPeu-

LE SCANDALE X>Et BHLLBCOTJR

Cette affaire qui dans le principe avait été
, sagérée., dans des proportions considérables,

'!" « trouve singulièrement réduite, après la
"' ot' longue et minutieuse instruction à laquelle se
', P'acc sont livrés les honorables magistrats qui en ont
e- . , ëlè chargés.
USS1 Quatre accusés sont sur les bancs.
îctqucs ,_ _ Antoine TjOCOq ) ^gé de 53 ans^ homme

de lettres, demeurant à Lyon, rue Saint-Geor-
T 7 ges, 122 ;
insu ' > 2, _ Gabriel Granger, âgé de 18 anSj ouvrier
,s - teinturier, demeurant à Lyon, cours du Midi, 36 ;
e oi'01 3, _ Léon Perron, âgé de 24 ans, tailleur de

pierres, demeurant rue Saint-Joseph, 36;
4. —Marie Maigre, âgée de 48 ans, demeu-

esa* rantàLyon, rue de l'Arbre-See.
, , ' Rappelons brièvement les faits :

'QU t* ,
,  _ U pommée Claudine Maigre se faisait appeler Maigre

ïcqoi *^orlis, et prenant les fausses qualités de veuve et
«e comtesse, a successivement habité plusieurs quar-

;on... 'icrsde la ville de Lyon et partout elle a laissé une ré-
rorn- Putatîoa déplorable au point de vne de la moralité.

, Après avoir été expulsée de plusieurs appartements.
itausede sa mauvaise conduite, elle ..'la occuper rue
«la, n - i4 ] un logement où se sont passés les faits ,

"étants qui font l'objet de l'accusation.
refis "eur se procurer des moyens d'existence, la fille

ie s,1 *s'§re ne recula pas devant les actes les plus immo-
Dlivia m.

. fc"c se prostituait sous les yeux de sa fille Zoé, âgée
e '0 ans et livrait cette enfant elle-même â des

"MiMics qu'elle attirait chez clic.

„ fa INTERROGATOIRE DES ACCUSES T

Lccocq, homme de lettres, accusé d'être monté

>re"' m C domicile de la femme Maigre, nie énergique-
)n si' .',".'avoir vu cette femme ailleurs que dans la rue. La

te Zoé, qui affirme l'avoir vu dans leur apparte-
' ct avoir été victime de ses brutalités, se trompe

XI \i p c.0Inraet un mensonge. Quant au témoin, qui dit
,0,

r reconnu, causant avec la femme Maigre et l'a-
' entendu tenir un propos significatif, il fait erreur.

ses "est pas ,}e |u^ Lecocq^ qU'ji peut s'agir.

obio- °yrou, tailleur de pierre, accusé de s'être livré sur
,. les Jj. c 2°é à des actes obscènes, proteste également

«ici j 6" 0 accusauon - S'il a passé la nuit dans le do-
4ti'

E
 , ' a ^emme Maigre, il est resté assis sur une

l(s'
sc

, s'accoudant seulement sur le lit. Il reconnaît ,

) «tti|
lr

'
<
!'10S comProlcettants que rapporte la petite Zoé,

'•Un explique à sa façon et d'une manière peu
i ̂ mettante, quoique peu vraisemblable.

Granger, teinturier, se serait livré sur la petite Zoé
à des actes et à des attouchements criminels. Comme
ses co-accusés il nie les actes, mais admet les propos
qu'on lui reproche en essayant de les expliquer sans se
compromettre.

, Il a connu la femme Maigre par son camarade Pey-,
ron, qui lui-même avait rencontré cette personne sur
la place Bcllecour.

La femme Maigre, n'attendant pas les questions de
M. le président, se livre à une longue élucubration sur
la méchanceté des témoins qui l'accusent par haine et
par vengeance. Elle est bonne mère et désire que
toutes les mères en fassent autant qu'elle ! ! !

Ses co-accusés sont des petits saints, comme elle
victimes de fausses accusations.

Ses relations avec eux n'ont jamais rien eu de re-
préhensible. Elle ne peut non plus nier les propos
qu'on lui appose, mais elle les explique aussi à sa ma-
nière.

M- Perrier, son défenseur, dépose des conclusions
tendant à déclarer sa cliente atteinte de folie. Celle-
ci proteste et la cour, statuant sur l'incident, déclare
qu'il scia passé outre.Pendant que la eour délibère, la
femme Maigre grignotte tranquillement un morceau de
pain.

AUDITION DES TÉMOINS

— M. le docteur Lacassagne, chargé d'examiner la
petite Zoé, a constaté des signes caractéristiques de dé-
floraison. Néanmoins il n'y a eu que des tentatives et
les actes n'ont pu être consommés.

— M. le docteur Coutagne produit des explications L
qui confirment en tous points les déclarations de son
eminent collègue.

'— Zoé Maigre, 10 ans, actuellement à l'hospice de
la Charité, est introduite au milieu de l'attention géné-
rale. Cette enfant est d'une constitution frêle et déli-
cate. Elle est néanmoins assez grande pour son âge.
Son extérieur annonce la timidité et ses traita ne dé-
notent pas une intelligence bien élevée. Son teint est
jaunâtre.

M. le président essaye en vain de lui arracher le
récit des scènes outrageantes qu'elle a subies. Il est
obligé de lui poser des questious auxquelles elle ré-
pond faiblement par oui et par non.

Il résulte de cet interrogatoire que se mère la livrait
aux appétits criminels d'hommes immondes pour se
procurer des ressources. Elle reconnaît les trois accu-
sés qui sont sur les bancs pour s'être livré sur elle, à

I diverses reprises aux derniers outrages.
Elle affirme qu'elle dit bien la vérité et les accusés

persistent dans leurs dénégations.
—• Quant aux autres dépositions nous nous borne-

rons aux plus importantes c'est-à-dire à celles qui ont
trait directement à l'accusation.

— Jean-Baptiste Versaud, rue de Vendôme, 166.
— Il a habité pendant dix mois la même maison que la
fille Maigre, rue Stella 14. Il a constaté un va et vient
continuel de personnes différentes .

Un dimanche, deux voisines sont allées l'appeler
pour lui faire entendre le bruit qui se taisait chez la
fille Maigre. Il a distingué surtout ces paroles : fais-moi
mimi sur la bouche ; allons, fait mirai à monsieur,
tenez moi bien je vais tomber. La porte était
fermée et des hommes étaient renfermés avec la jeune
fille. Il ne peut affirmer cependant, que ce soient les
accusés.

Trois autres témoins viennent confirmer cette im-
portante déposition.

— Thérèse Riedesch, fille de brasserie, rue Stella'
14. — Elle habite depuis 7 ans la même maison. Un
soir, en rentrant vers minuit, elle trouva la fille Mai-
gre causant avec Lecoq sur la porte d'allée. Arrivée
dans sa chambre, située au premier étage, elle en-
tendit ces paroles que prononçait la fille Maigre : Vous
reviendrez, car la petite est bien gentille. Ceci se pas-
sait vers les premiers jours de novembre.

— Collomb, agent de la sûreté. — Le 7 mars dernier,
il a été chargé de conduire la petite Zoé pour recher-
cher un nommé Antoine. Il rencontrèrent Lecoq, qui
fut reconnu et désigné par Zoé comme s'étant livré
sur elle à des actes obsènes.

— L'agent Marconnier, confirme la déposition de
son collègue.

— Vve Dard, rue Stella, 14. — Elle habite en face
de la fille Maigre. Elle a entendu la petite Zoé pousser
des cris lamentable. C'était une nuit vers deux heures
du matin. Elle a vu de nombreuses personnes se ren-
dre chez la fille Maigre. Celle-ci avait l'habitude de
descendre pour laisser sa fille seule avec des hommes.
Un jour elle a entendu des propos qui dénotaient la
présence d'hommes dans la chambre se livrant avec la
petite Zoé à des actes criminels.

A chaque déposition, les accusés protestent de leur
innocence et la fille Maigre, notamment, explique tous
les propos et tous les actes, de manière à établir sa non
culpabilité.

L'audience continuera aujourd'ui.

CHRONIQUE LOCALE
AUJOURD'HUI

Samedi, 27 mai, 147" jour de l'année. — So-

leil: lever, 4 h. 07, coucher, 7 h. 47. Les jours
croissent de 2 minutes.

Ephémérid<;s(1871) : Incendie 'des Tuileries.

On annonce que les services de l'intendance,
de la trésorerie, des postes et des télégraphes
du 14" et du 15" corps d'armée seront mis sur
pied de guerre au mois de septembre prochain,
afin de pouvoir juger des services qu'ils pour-
ront rendre dans les grandes manœuvres qui
vont avoir lieu dans les Alpes, où le 14' corps
d'armée (Lyon) rencontrera le 15" corps d'armée
(Marseille).

On sait que M. le ministre de l'intérieur a
autorisé une loterie au profit de la Société des
gens de lettres. 11 y aura deux millions de
billets à un franc.

On suppose que l'émission de ces billets com-
. mencera au milieu de juin. Quant au tiragej il

aurait lieu fin septembre.

Toutefois, on a longuement discuté au sujet
des lots à offrir au public,

^Rien que des lots en argent, allant de 100,000
fr. à 1,000 fr., ce n'était guère du goût d'une
société de poètes et de romanciers. Aussi, quel-
ques membres ont-ils demandé des lots en li-
vres, en tableaux, en statuettes, en musique,
en autographes, mais les esprits positifs l'ont
emporté : il n'y aura que des lots en espèces.

To is frais payés, on compte sur un gain de
1,500,000 francs à partager entre gons de let-
tres et auteurs dramatiques.

Avec cela, on constituerait des pensions et

l'on bâtirait un hôtel.

Un concours général pour le recrutement des
préposés des contributions indirectes aura lieu
le 15 juin prochain.

Les postulants devront remplir les conditions
suivantes :

1" Jouir de la qualité de Français ;
2- Avoir la taille de 1 mètre 54 milimètres au

minimum ;
3' Etre âgés de 20 ans au moins et de 55 ans

au plus.
Les anciens militaires peuvent, toutefois, être

admis jusqu'à l'âge de 30 ans; quant aux can-
didats sortant des brigades des douanes, la .
limite d'âge est reculée à quarante ans pour les
anciens militaires et à trente-cinq ans pour les
autres, mais sous la réserve que les premiers
auront au moins quinze ans de services admi-
nistratifs et militaires, et les seconds, dix ans
de services dans les brigades.

Les, candidats se procureront le programme
de l'examen, ainsi que la nomenclature des
pièces qu'ils auront à fournir à la direction des
contributions indirectes, située rue des Archers,
7, au 2' étage (bureau n- 4), où ils devront se
faire inscrire avant le 30 mai, date à laquelle la
liste des candidatures sera close.

A partir du !• juin prochain, et jusqu'au 30
septembre, seront ouverts les bains pour hom-
mes établis sur la rive gauche du Rhône, près
le parc de la Tête-d'Or.

Ces bains, absolument gratuits, seront placés
sous la surveillance d'employés spéciaux.

La nuit dernière, vers une heure du matin,
quelques ouvriers italiens passaient dans la
Grande-Rue de la Guillotière, chantant à tue .
tête. Quelques gardiens de la paix les ayant
invité à se taire, l'un de ces aimables individus
tira de sa poche un énorme couteau à virole.
Heureusement, avant qu'il ait eu le temps de
s'en servir, un des agents aperçut luire en ses
mains l'arme meurtrière^ mit ses collègues sur
leur garde en criant : « Gare au couteau. »

L'individu, surpris, laissa échapper son arme.
Il a été aussitôt arrêté et conduit à la Perma-
nence, où il a été écroué pour tapage nocturne
et port d'arme prohibée, à la disposition de M.
Jullemier, commissaire de police.

Le sieur Charles F..., âgé de 28 ans, employé
de commerce, demeurant rue Thomassin, a le
malheur d'être affligé d'une épouse au caractô-.
re acariâtre.

Las des scènes continuelles auxquelles il
était exposé, il résolut, après une discussion
un peu plus orageuse que d'habitude d'en finir
avec la vie.

Se dirigeant a pas précipités sur le bas-port
du quai de l'Hôpital, en face de la rue Ferran-
dière, il allait se jeter dans le Rhône, lorsqu'il
fut retenu par des passants.

Conduit au bureau du commissaire de po'ice,
il a été remis en liberté après avoir promis de
ne plus recommencer sa tentative.

Encore un qui doit attendre avec impatience
la loi Naquet.

Un incendie, auquel la malveillance n'est cer-
tainement pas étrangère, s'est déclaré l'avant-
dernière nuit à Chaponost, dans une petite mai-
son située au milieu d'un bois, appartenant à
Mme Testenoire.

Malgré tous les efforts faits pour arrêter les
progrès du feu, il a été impossible de sauver
cette maison.

L'incendiaire, pour passer, avait dû faire un
trou dans une haie près de laquelle on a trouvé
une boîte d'allumettes.
|gUne enquête est ouverte.

Une mort subite :
Hier matin, M. Bauge, rentier, demeurant

cours Morand, 25, venait d'entrer chez M. Lè-
bre, coiffeur, pour se faire raser. Soudain on le
vit pâlir et s'affaisser sans connaissance sur le
parquet. Malgré tous les soins, il n'a pu être
rappelé à la vie.

Le malheureux avait succombé à une attaque
d'apoplexie foudroyante.

Hier matin, à 6 heures, un sieur Alexis C...,
ouvrier tapissier, se rendait à son travail lors-
qu'en passant sur la place du Pont, il est tombé
sur la chaussée en proie à une violente crise
d'épilepsie.

Dans sa chute, la tête ayant porté sur le re-
bord d'un trottoir, le malheureux a été griève-
ment contusionné.

Après avoir reçu les premiers soins dans
une pharmacie voisine, il a été reconduit à son
domicile.

. Des malfaiteurs se sont introduits avec effrac-
tion dans une chambre occupée par Mme Ey-
raud, concierge, rue Godefroy, n* 16, au 5'
étage. Ils ont fait main basse sur un portemon-
naie contenant une somme de 25 fr. et divers
effets d'habillement.

Aucun renseignement n'a pu être fourni qui
put mettre sur la trace des coupables.

Encore une disparition s

Un sieur Benoît Poletti, cordonnier a disparu

de son domicile, cours d'Herbouville, 52, depuis

le21couant.
Voici son signalement : Age, 60 ans, taille

1 m , 70 environ ; forte corpulence ; cheveux
et sourcils .bruns grisonnants: front décou-
vert ; yeux gris-noirs; nez petit; bouche
petite ; menton rond ; vi=age plein ; teint co-
loré ; barbé, favoris grisonnants. Vêtu d'une
chemise de couleur en coton rayée blanche et
bleue ; paletot de drap de couleur grise ; pan-
talon de drap noir; cravate de soie bleue ; coiffé
d'un chapeau de paille de couleur marron et
chaussé de bottines en étoffe avec caoutchouc.

OBSERVATOIRE DE LYON
Lyon, 26 «mi, 4 h. du soir.

Température ; A Lyon, la pression atmosphérique
s'est élevée de 8mm, depuis hier et atteint actuellement
764 mm.

Une nouvelle bourrasque est signalée a Valcntia
mais elle parait se diriger vers le N. de l'Europe.

Probable : Temps assez beau demain.

jiMm - ^^PWW—WI^MMl^—M—IIIII^^^^

IDSf ELLES DES SPECTACLES

Théâtre des Variétés. — Dimanche prochain, Mar-
ceau ou les Enfants de la République, drame à grand
spectacle, en 5 actes et 11 tableaux.

BULLETIN FIMMÏER

Pons, 26 mai 1882.

Sur de mauvaises dépêches _d'Egypte, nos fonds
publics ont sensiblement fléchi.

Aux dernières nouvelles, tout est à recommencer au
Caire, alors qu'on croyait tout. fini. De là la baisse.

Le 5 OpO s'est abaissé de 116,80 à 116,47 1|2. Le
3 0)0 ancien clôture à 84.57 lp2 au lieu de 83.771p2,
L'Amortissable reste à 83.75.

Le 5 0[0 Turc est descendu un moment à 13.05
et reste à 13.15 au lieu de 13.40; l'Italien finit à
90 20 au lieu de 90 . 40 ; Suez très faible à 27 .50 ;
Panama 545 ; Chemins en réaction j Nord 2.110;
Lyon 1.705.

Les institutions de crédit ont été assez fermement
tenues, sauf celles qui ont les cotes les plus impor-
tantes : Banque do Paris, Crédit Foncier, Banque de
France. Colle-ci reste à 5,435 ; le bilan qu'elle a fait
afficher aujourd'hui laisse entrevoir une diminution
nouvelle du taux de l'escompte.

En voici les variations principales :
Augmentations. — En caisse 7 millions 2, dont

100,000 fr. seulement en argent; comptes du trésor et
des particuliers : 7 millions 8.

Diminutions. — Portefeuille : 42 millions 1 ; Avan-
ces 5 millions ; Circulation 24 millions.

Les bénéfices de la semaine s'élèvent à 894,400 fr.

DERNIÈRE HEURE

Paris, 26 mai, %i h. 55 soir.

La commission du budget a approuvé le
rapport de M. Baïhaut, concluant a la création
de bons postaux.

— M. de Freycinet est entièrement remis
de son indisposition ; il assistera au conseil
des ministres qui se tiendra demain.

— La deuxième commission du budget
proposera de diminuer le budget des cul-
tes de 300,000 fr. sur les desservants,
10,000 fr. sur le chapitre de Saint-Denis,
200,000 fr. sur les bourses des séminai-
res, 50,000 fr. sur les secours aux congré-
gations, 300,000 fr. sur les maîtrises des
cathédrales et 10,000 fr. sur divers autres
chapitres.

— La convention commerciale complé-
mentaire avec la Suisse a été aprouvée.

— La note qui vient d'être adressée à
l'Egypte par les gouvernements anglais et
français n'est pas un ultimatum, mais une
sommation préalable.

— La nouvelle qu'une conférence euro-
péenne se réunifiait a Constantinople est
formellement démentie.

— On mande de Berlin qu'un général et
trois colonels allemands viennent de partir
pour Constantinople, où ils vont travailler a
la réorganisation de l'aimée turque. Ce nou-
vel envoi d'officiers allemands est considéré,
vu les circonstances, comme ayant une im-
portance particulière.

BOURSE DU BOULEVARD

Paris, 2$ mm.
3 0/0 83 60
3 0/0 nouveau .. »» n»
5 0/0 116 57
Italien.. 90 30
Turc 13 12

Extérieure 28

Egypte . 35562

Banque Ottom . . 813 75
Chemins turcs . . 59 50
A1P'«e ,,» „,

K'° 638 75
Manama 545



CHOSES & AUTRES
Une retraite de Changarnler

À propos des réceptions académiques qui sont à l'or-

dre du jour, M. Jules Claretie raconte une aventuae

singulière et fort piquante dont le général Changarnier

fut le héros :

Pendant une de ces séances académiques, au milieu
de la harangue du récipiendaire, le général se sentit,
hélas ! brusquement tourmenté par une de ces se-
cousses inférieures qui relèvent beaucoup plus de la
comédie de Molière que delà stratégie.

Le soldat, intrépide devant le feu des Arabes, deve-
nait peu à peu effroyablement pâle en songeant que,
devant tout ce monde, il allait être tout à l'heure con-
damné à une do ces sorties du bonhomme Argan, à
une de ces fuites rapides qni font la grosse joie des
spectateurs du Malade imaginaire.

Changarnier luttait depuis un bon moment, ne vou-
lant pas interompre le discours, ne voulant point sur-
tout attirer l'attention et les commentaires de tout ce
monde.

Ah ! la mauvaise idée qu'il avait eu de s'asseoir aux
places du centre ! Encore s'il eut été près d'une
porte !... Il ne pouvait bouger. Cerné ! cerné par les
dames ! Et pourtant, aussi effroyablement bloqué, il
était condamné à une sortie, le général.

Il eut alors recours à ce qu'on nomme une ruse de
guerre. Il poussa un petit soupir, assez fort pour qu'on
l'entendit, et au grand effroi de ses voisins, il s'éva-
nouit là, brusquement.

Ce fut une émotion extraordinaire. On poussait des
cris : « Le général!. ,. le général Changarnier !... Ah!
mon Dieu!... Une attaque d'apoplexie !.. . De l'air !...
de l'air !... » On s'empressait déjà autour du soldat,
on l'emportait hors de l'hémicycle... Toute la salle
était frémissante : « Est-il mort ?... Ah ! s'il était
mort!... Comment va-t-il 1 »

Et lui, à peine hors de la portée des regards, dou-
cement, à l'oreille de l'ami qui le soutenait par dessous
les bras :

— La clef ? ouest la clef? avait-il dit en souriant
avec un petit clignement d'yeux plein d'angoisses et de
malice.

Au bout d'un moment, lorsque le général reparut,
toute l'assemblée tremblante encore, le salua d'une ac-
clamation comme on applaudit un homme qui vient
d'échapper à un grand danger.

Peste, c'était un péril aussi, le ridicule!
C'est ma plus habile retraite, disait ce soir-là, le gé-

néral Changarnier.

Exposition de pêcheries d'Edimbourg.
A la récente exposition internationale de pêcheries

d'Edimbourg se voyaient, entre autres curiosités, les
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spécimens les plus rares de ces belles coquilles mari-
nes qui ne se trouvent que dans les profondeurs de
l'Océan, et qui étalent aux regards les couleurs les
plus vives, les reflets de la nacre ou de la pourpre.
D'énormes écailles de tortues d'Afrique ou de l'Améri-
que du Sud, figuraient à côté de conques géantes et de
coraux de nuances diverses.

Ce sont les produits de Naples, de Torre del Greco,
du grand banc de corail de Schiacca, sur les côtes de
Sicile, qui ont été particulièrement remarqués, dit un
journal anglais. Quelques-uns des camées en corail ex-
posés représentaient des figures ou des scènes copiées
à Pompéi. Les camées en corail^ qui ont obtenu à
l'exposition internationale d'Edimbourg la grande mé-
daille d'or, se paient, paraît-il, des prix vraiment fa-
buleux .

C'est ainsi que le corail appelé extra-rose vaut par-
fois de 3 à 6,000 fr. l'once, c'est-à-dire jusqu'à soixan-
te-quinze fois son poids en or, et si l'on tient compte
de la déperdition qui résulte du lavage et de la taille
d'un morceau de corail de ce prix, on trouve que sa
valeur peut en réalité être cent fois plus élevée que
celle de l'or. Aussi, une fois devenu un objet d'orne-
ment pour bagues, épingles, boucles d'oreilles, n'est-il
évalué qu'au carat comme une pierre précieuse. C'est
en Angleterre que ce corail rose est le plus recherché.

Le poirier du Walzerfeld.
La mort du poirier fatidique de Walzerfeld.
Depuis un temps immémorial, ce poirier, nouveau

palladium de l'Allemagne, fleurissait et portait des
fruits tant que les affaires de l'Allemagne étaient pros-
pères ; mais le marasme s'emparait de lui toutes les
fois que la gloire et la puissance nationales déclinaient.
Vers la fin du siècle dernier, à l'époque où François II
déposa la couronne, l'arbre mystérieux parut s'associer
au deuil public et ne donna ni fleurs, ni feuillage, ni
fruits. On crut que c'en était fait de lui ; toutefois, on
le laissa subsister, comme un vieux souvenir. Mais en
1848, au moment où tous les efforts tendaient vers
l'unité allemande, le poirier sembla tout à coup re-
prendre une nouvelle vie, et se couvrit ça et là d'un
peu de verdure. Enfin, en 1871, comme pour fêter la
gloire des armées allemandes, le poirier donna une
luxuriante frondaison.

Une vieille légende dit, à propos de cet arbre :
Un grand peuple sera vaincu, et un prince, dont la

race a de profondes racines dans le cœur de l'Allema-
gne, viendra suspendre son bouclier aux branches du
poirier, et sera élu empereur par les princes allemands.

L'empereur Guillaume n'est pas venu suspendre soil
bouclier à l'arbre, mais il est venu à Gastein, c'est-à-
dire sur le territoire où se trouve lo poirier, et ainsi
s'est accomplie la prophétie.

Cet arbre fatidique est mort lo 9 dé ce mois ; beau-
coup de gens en Allemagne croient que c'est un pré
sage de malheur national.
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Les wagons-restaurants S
On vient d'inaugurer sur la ligne du New-York and 1

Chicago le service de nouveaux wagons-restaurants, i
dont les journaux américains ont déjà parlé. Un cer-
tain nombre d'invités et de représentants de la presse
ont été conviés à une excursion à Lond Brandi et
retour, dans un train auquel était attaché un de ces'
wagons restaurants du nouveau type. Sur les côtés
sont imprimés en lettres d'or les mots : Pennsylvanie

Dining Car. »
Les parois intérieures sont recouvertes de boiseries

de palissandre scupltécs, les portes sont masquées par
d'élégantes arabesques d'argents les glaces de panneaux
sont irréprochables, un tapis moelleux est étendu sur
le parquet, les rideaux des fenêtres sont en peluche
olive, les tables et les sièges sont ceux d'un restau-
rant de premier ordre. Le menu est varié, dit le Cour-
rier des Elats-Unis. et le service est fait par deux
garçons vêtus uniformément de gris.

Chaque wagon-restaurant est suivi d'un wagon-fu-
moir et salle de lecture, où les voyageurs trouvent en
sortant de table des cigares, les journaux, revues,
romans nouveaux, etc. Les heures des repas sont de
7 à 10 heures du matin pour le déjeuner, de midi à
deux heures podr le lunch, de 5 à 7 pour le dîner.
Les personnes voyageant dans les trains avec-wagon-
restaurant ont à payer un supplément de prix de
7 dollars, repas non compris. Le premier train de ce
genre est parti de Jersey-City le mutin à 8 heures et
est arrivé à Chicago le lendemain à 10 heures 40 mi-
nutes du matin.

Mot de la fin

Le comble de l'avarice :
Refuser de faire des armes parce qu'on ne peut pas

se résigner à se fendre.

Le comble de la logique :
Itcfuser de s'asseoir, parce qu'on fait partie de la

magistrature debout.

Le comble de la prévenance :
Faire truffer ses pieds Evant de les mettre dans le

plat.

SPECTACLES DU 27 MAI
tirUid-Tbéâtre de Lyon

Aujourd'hui samedi, à 8 h. Ij4 :
Los « Cloches de Gornoviile, » avec lo concours de M.

Simon Girard et do M. Simon Max.

Tneatre des Cclestins

Aujourd'hui samedi, à 8 h. :
« Les Kantzau. »

Scala-BoufTès

"STous las soirs, grand concert varié.
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Caeino ^* i\
rutd ' la Républiou,

Tous los soirs, concert vnriA * » v..
Orchestre sous la diS

6
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Alcazar

Tous les dimanches, lundis et \P,,I*\« „ 
los, de 7jieures_â minuit. J U(lj
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BOURSE DE LYOïf^
 Du 20 mai 1882

Hontes |
3'J/O 83 05
30/0 amortissable ... 84 15
4 1/2 » ,!
5 0]0 français 110 8o'
Italien 9u GO
S?urc c »J
Autrichien 4 0/0 » >
Russe 5 0/0 » »j
Espagne 3 0/0 , « »i»
Dette Egyp. unifiés . . 358 ?f>

Actions
arSdit mob. Espag... 491 25
Erédit Lyonnais 75i 50
Union générale > »
B. Lyon et Loire,... » s
B. Hypothôc. Franco, » »
Soc. ioncièro lyonn. . » "
Banque Ottomane... 8!0 25
Paris-Lyon-Médit... » »
Che. Autrichienns.... 71t Z-:
Lombard-Vénitien ... 308 75
Baragosso o20 .
Nord-Espagne S07 50
Serez 2?81 »

Gaz de Lvon . " ïoOs
ûaz de la'.GnlllouVr'e ' '
Minas de la Loirs. '

— Montramiàl'j ! '
— St-Etienno * '
— Rive-de-Qj!,',' ' ' J*""

Société lvonnaisa* ' »
liataaux-Omnitius"" ' »
Eaux *" » »
Dombes. ..i.."] • |W<"
Abattoirs.....,,.''" ' * > Wc'a

Verreries L. et Rhônà ' * "°°'
Croix-Ronssc. ' - fui
_.„ OfoSsgatioBJ' ' ' m
Ville-de-Lvtm.... s0

Ville-de-PanslS71 ' ^B

Lombardes-ancienn'iic '
Lombardes-nouvollos . 'Loire * »
saint-Etienne'.",".""" "' *
Rhôno-et-Loireiô/o. ,' \ M bai
Paris-Lyon—«Mitent '-gu»

ls<>3 868 , UiO
MSimmzmmmcmivmK* ;nalr.'

 Le réUiictêur gérant, Victor GounRAOD fer se

Lyon. — Imp. Waltcncr, rue Bellecordière, 14. , ,,
 _^ qu elle


